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Pour dire bri :


Il n'est besoin que d'un corps et d'une voix. Ni scène ni fauteuil de velours. Je l'imagine dit dans une très grande proximité de corps par exemple dans un couloir ou dans une salle d'attente, dans le désordre. Elle ne s'adresse à personne et elle n'accroche pas un regard évidemment. C'est un monologue intérieur, et même s'il n 'est plus contenu et se répand à l'extérieur, son déroulement est tout à fait indifférent à la présence des autres (ou bien il n'y est sensible que par composition chorégraphique — ensembles, opacités de corps, écarts — et non pas psychologique). Il est possible qu'elle danse comme il est possible qu'elle chante comme il est possible qu'elle récite un poème (il est possible tout autant que cela soit non danse, non chant ou non poème). La voix peut être usée, cassée, essoufflée. Elle ne montre aucun travail d'articulation, elle travaille seulement des rythmes et des intensités. Elle peut murmurer, être presque inaudible par moments ; qu'il y ait une place pour un balbutiement, une toux, un soupir, un cri, si l'on veut, mais sans excès. Quant au corps, qu'il soit comme il vient avec l'histoire qu'il porte, sa fatigue, sa maladresse, son poids (ses chutes sa tenue), et si elle advient, sa grâce inimaginée.


C'est boum voiture. La voiture. Dans la figure.


Boum.


C'est reparti j'attends sur le banc. Des voitures roulent des voitures. Plein de froid gèle. les doigts. Les doigts sont bleus c'est bizarre.


Un bras tout bleu une figure toute bleue.


Boum.


Oui, oui, je dis, oui Madame (il faut être très comme il faut je suis éduquée moi) je viens avec mes chaussons ou mes baskets propres je suis propre j'ai pris ma douche (j'ai brossé mes dents et mes cheveux


les dents se cassent dans la bouche


des bouts s'arrachent


bouts s'arrachent les morceaux très durs qui ont mal


Le chauffeur a un sourire comme ça. D'autres gens ont un sourire comme ça.


Des fois les gens sourient. Ou alors ils regardent.


Des jours les gens parlent.


Quand il fait beau ils disent il fait beau, tiens, tiens. Ils disent : avec cette pluie, avec ce brouillard, ils disent : ça fait pitié (les victimes du tsunami).


Un jour une dame demande : comment ça va ? Ça fait bizarre.


Je réponds : je raconte tout. Les années. Elle écoute tout le trajet.


J'aimais mieux être allongée sur un lit dans le vide.


Oui, j'aimais mieux.


Je mets la télé ça me rappelle l'hôpital et le plafond brillant.


Un jour je n'ai plus mal c'est fini un jour ça arrive.


Un jour la respiration.


Quelle chance quelle chance d'être jolie. Ces filles ne savent rien. Rien.


Je pleure quand j'y pense.
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